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GENNARO TOSCANO

LES SARCOPHAGES ANTIQUES DE LA CATHÉDRALE DE
SALERNE D’APRÈS LES NOTES D’AUBIN-LOUIS MILLIN
ET LES DESSINS DE FRANZ LUDWIG CATEL (MAI 1812)

La cathédrale de Salerne demeure sans nul doute l’un des monuments les
plus fascinants et les plus complexes de l’architecture normande en Italie
méridionale. Commencée après la conquête de la ville par Robert le Guiscard
(13 décembre 1076), elle jouit du patronage du prince normand et fut achevée
rapidement: la crypte fut inaugurée en mars 1081 et l’église consacrée par le
pape Grégoire VII pendant l’été 1084. Les travaux se poursuivirent après la
mort de Robert le Guiscard (17 juillet 1085): l’atrium et le clocher furent
achevés vers le milieu du XIIe siècle1.

Transformée au fil des siècles et en particulier après le tremblement de
terre de 1688, l’ancienne cathédrale avait désormais perdu son caractère
«normand» et apparaissait aux yeux des voyageurs qui y faisaient étape sur
la route de Paestum comme un monument baroque abritant des œuvres de
l’Antiquité, du Moyen Âge, de la Renaissance et de l’époque moderne.

Ce n’est qu’après les campagnes de restaurations du siècle dernier (1933,
1947-1948 et 1984) que le monument a été partiellement libéré des décors
des XVIIe et XVIIIe siècles2.

Parmi les plus anciennes représentations de la cathédrale de Salerne, il
faut rappeler les deux belles gravures d’après les dessins de Louis-Jean
Deprez publiées dans le Voyage pittoresque ou description des Royaume de
Naples et de Sicile entre 1781 et 17863. Le promoteur de cette entreprise fut

*Nous remercions Antonio Braca, conservateur à la Soprintendenza ABAP (Archeologia,
Belle Arti e Paesaggio) de Salerne et Avellino, pour avoir mis à notre disposition tous ses
travaux sur la cathédrale de Salerne et pour ses conseils, Sammi Coubeche et Caroline
Vrand pour la relecture attentive et bienveillante du manuscrit.

1 A. BRACA, Il Duomo di Salerno. Architettura e culture artistiche dal Medioevo all’Età
Moderna , Salerne, Laveglia, 2003, pp. 13-77, avec bibliographie antérieure.

2 Cfr. M. DE ANGELIS, Il Duomo di Salerno nella sua storia, nelle sue vicende e nei suoi
monumenti , Salerne, Di Giacomo, 1936; G. ROSI, L’atrio della cattedrale di Salerno, in
«Bollettino d’Arte», 34, 1948, pp. 225-238; A. MAURANO, I restauri della cattedrale dal
1900 al 1980, «Bollettino storico di Salerno e Principato Citra», 6, 1988, pp. 11-19; BRACA,
Il Duomo di Salerno  cit., p. 29.

3 Voyage pittoresque ou description des Royaume de Naples et de Sicile. Troisième
volume, contenant le Voyage ou circuit de la partie méridionale de l’Italie, anciennement,
appelée Grande Grèce , Paris, [Jean-Baptiste Delafosse], 1783-1786.
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l’abbé de Saint-Non (1727-1791) qui visita l’Italie de 1759 à 1761. Lors de
son second séjour à Naples en 1760, il se rendit à Paestum en passant par
Salerne, mais ne laissa aucune description ni de la ville ni de ses monuments4.
Pour l’édition de son Voyage pittoresque, il s’inspira en effet du texte de
Dominique-Vivant Denon, celui-ci était arrivé à Naples le 20 novembre 1777
pour superviser les travaux de dessinateurs et architectes chargés de «lever
les plans et dessiner les vues les plus intéressantes» destinés à illustrer le
Voyage pittoresque5.

Denon s’était rendu à Salerne au retour de son voyage en Sicile et avait
laissé une description particulièrement intéressante de la cathédrale
normande, description publiée dans le troisième volume du Voyage
pittoresque (1783) pour accompagner les deux gravures d’après Deprez:

La cathédrale de Salerne est regardée comme une des plus anciennes Eglises de
l’Italie: elle fut d’abord élevée, à ce que l’on croit, dans le septième siècle: détruite
depuis par les Sarrasins, elle fut ensuite rétablie par Robert le Normand. On l’a encore
restaurée presque de nos jours, mas assez peu heureusement; car l’on peut dire qu’il y
rien dans cet Edifice qui mérite attention, si ce n’est tout ce qui y est antique, ou même ce
qui y reste de l’Architecture gothique, et qui pourroit faire regretter ce qui a été remplacé
par les Architectes modernes. L’on en peut juger par la Chaire à prêcher, ainsi que
par la Tribune et le Jubé, qui sont de la plus grande richesse, soit par le choix des
Marbres, soit pour le travail précieux de la Mosaïque. Ces Monumens du onzième
siècle ont réellement un style qui ne manque ni de noblesse ni d’élégance, et portent
avec eux une force de caractère original, qui n’est pas sans mérite6.

Cette description accompagne la gravure de Jean Duplessi-Bertaux
d’après un dessin de Deprez représentant une «Vue de l’intérieur de l’intérieur
de l’église cathédrale de Salerne»; il s’agit en effet d’une vue du chœur avec
les deux magnifiques chaires au premier plan7.

Après avoir illustré ces chefs-d’œuvre du Moyen Âge, Denon décrivit
trois sarcophages antiques conservés à l’intérieur de la cathédrale, qui,
toutefois, ne furent pas reproduits:

4 Son itinéraire, des plus classiques, est relaté dans son journal: Panopticon Italiano.
Un diario di viaggio ritrovato 1759-1761, éd. par P. ROSENBERG avec la collaboration de B.
Brejon de Lavergnée, nouvelle édition, Rome, Edizioni dell’Elefante, 2000, p. 123.

5 P. LAMERS, Il viaggio nel Sud dell’Abbé de Saint-Non. Il «Voyage pittoresque à Naples
et en Sicile»: la genesi, i disegni preparatori, le incisioni, Naples, Electa Napoli, 1995, pp.
64-95.

6 Voyage pittoresque cit., t. 3, p. 165.
7 L AMERS, Il Viaggio nel Sud  cit., pp. 241-242, n. 233, 233a-c.
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Il y aussi dans la même Eglise, trois Tombeaux antiques, ornés de bas-Reliefs
dont le travail et le faire ne sont pas très excellens, ni d’une grande correction de
Dessin, mais la composition est noble, et d’un style antique. L’un de ces bas-Reliefs
paraît représenter un triomphe de Bacchus8 et un autre celui d’Ariadne9. Sur un
troisième de ces bas-Reliefs, qui décore le Tombeau d’un Evêque, on est assez
surpris de trouver l’Enlèvement de Proserpine et la Course de Cères cherchant sa
Fille10. Le travail de cette dernière Sculpture antique est plus recherché, sans être
d’un meilleur Dessin11.

La gravure représentant la «Vue de la cour ou portique de l’Eglise
cathédrale » (fig. 1) est suivie de la légende suivante:

Autour de la Cour qui sert de Péristile à cette Eglise, il y une Galerie couverte,
portée par des Colonnes de Marbre blanc, et de granite, de toutes formes et de tous
genres: celles en Marbre sont d’un style et d’un travail qui peut faire croire qu’elles
ont appartenu à quelque belle Fabrique romaine. Sous cette Galerie, on a rassemblé
quatorze Tombeaux en Marbre, les uns Grecs, les autres Romains du temps des
Consuls. Tous ces Tombeaux antiques ont été restaurés et ajustés à l’usage de la
Catholicité […].

Le plus important de ces Monumens représente en bas-Relief la Chasse de
Méléagre12; allégorie si souvent employée et représentée sur les Tombeaux des
Anciens, sans que de nos jours nous en puissions deviner le motif13.

Considéré comme un véritable chef-d’œuvre de l’édition parisienne du
XVIII e siècle, le Voyage pittoresque fit connaître à l’Europe savante non
seulement les Antiquités de Campanie ou de Sicile, mais aussi les paysages
idylliques des régions méridionales et leur riche patrimoine du Moyen Âge
et de la Renaissance. Il permit à un plus large public de voyager par l’esprit
à travers ces régions souvent inaccessibles. Cette entreprise avait été financée
par Jean-Benjamin de Laborde (1734-1794), compositeur, historien et fermier
général. Selon le contrat, Laborde aurait assuré la moitié du capital, 30.000
livres, pour la fourniture des dessins et rédigé le texte, tandis que l’abbé se
serait occupé des gravures et des dessins manquants. Laborde se retira du
projet éditorial du Voyage pittoresque au mois de novembre 1783, au moment

8 Cfr. note 53.
9 Cfr. note 55.
10 Cfr. note 52.
11 Voyage pittoresque cit., t. 3, p. 166.
12 Cfr. note 43.
13 Voyage pittoresque cit., t. 3, p. 166.
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Fig. 1- PIERRE-GABRIEL BERTHAULT, gravure d’après un dessin de Louis-Jean Deprez, Vue
de la cour ou portique de l’Eglise cathédrale, Abbé de Saint-Non, Voyage pittoresque ou
description des Royaume de Naples et de Sicile , Paris, 1781-1786, vol. 3 (© G. Toscano).

Fig. 2 - FRANZ LUWIG CATEL, Vue de l’atrium de la cathédrale de Salerne, Paris,
BnF, Estampes et Photographie, Rés. VZ-1383-Fol, inv. 921 (© BnF).
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de la parution du quatrième volume, et il entreprit la traduction en français
du Travels in the Two Sicilies (Londres 1783-1785) d’Henry Swinburne14.
Ce dernier était arrivé à Naples avec son épouse le 28 décembre 1776 et
pendant trois ans et demi il sillonna le Mezzogiorno et la Sicile. À la fin de
septembre 1777, Swinburne se rendit à Paestum et sur la côte amalfitaine; à
cette occasion il s’arrêta à Salerne et décrivit la cathédrale:

Elle est d’un style gothique et lourd, devenu encore plus ridicule par les
réparations qui y ont été faites depuis quelques années; car , au moyen de ces
réparations, l’amas de petites colonnes qui composoient originairement chaque
pilier se trouve maintenant renfermé dans un massif de maçonnerie de formé quarrée.
La cour qui est devant l’église est assez spacieuse et environnée d’un portique de
colonnes antiques de porphyre, de granit, et de marbres précieux, d’ordres et de
dimensions différentes, sur lesquelles les Normands ont fait construire une suite
d’arcades en briques, dont la coupe ressemble plutôt au style des Sarrasins qu’à
celui des Goths ou des grecs. Au-dessus de ces colonnes, il y a d’assez beaux
appartements; et dans le centre de la cour est un bassin de granit de quinze pieds
de diametre toujours remplis d’une eau excellente. Sous la colonnade sont placés
plusieurs tombeaux anciens; et l’église renferme aussi les monuments de quelques
personnages célèbres, entre autres celui de Roger, duc de la Pouille, mort en 1111,
et de son fils Guillaume, en qui s’éteignit la postérité de Robert Guiscard. De
chaque côté de l’entrée du chœur est un pupitre élevé sur des colonnes, où le doyen
et le sous-doyen lisent l’épître et l’évangile. C’est un ouvrage du temps des
Normands, entièrement différent du style gothique, et plutôt une maladroite
imitation de celui des Grecs: les panneaux sont formés de riches mosaïques de
différentes couleurs; les colonnes sont de marbres précieux15.

Pour les notes de l’édition française du voyage de Swinburne, Laborde
avait repris avec quelques variantes le récit de Vivant Denon publié dans le
Voyage pittoresque  de l’abbé de Saint-Non16. Il est intéressant de relire le
texte de Denon au sujet de la cathédrale:

14 Cfr. l’introduction de M. Couty à l’édition de Dominique-Vivant Denon, Voyage au
Royaume de Naples , éd. par M. COUTY, Paris, Perrin, 1997, pp. 11-40, et M. COUTY, Jean-
Benjamin de Laborde ou le bonheur d’être Fermier-Général, Paris, Michel de Maule, 2001,
pp. 164 ss.

15 H. SWINBURNE, Voyage de Henri Swinburne dans les Deux-Siciles, 5 vol., Paris, Didot
l’aîné, 1785, vol. 3, pp. 146-147.

16 L’édition complète de ce récit et l’imbroglio éditorial qu’il y eut autour nous sont
connus grâce aux travaux de Mathieu Couty (DENON, Voyage au Royaume de Naples  cit.,
pp. 11-40) et de M.-A. DUPUY-VACHEY, Vivant Denon et le ‘Voyage pittoresque’: un manuscrit
inconnu , Paris, Fondation Custodia, 2009.
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La seconde église fut élevée où est à présent la cathédrale, sous l’invocation
de san Matheo. Dans le neuvieme siecle elle fut detruite par les Sarrasins, rétablie
par Robert dans le onzieme, et restaurée dans le nôtre. Mais il n’y a pas de quoi se
vanter, car rien n’y est de bon goût que ce qui est antique; et même le gothique qui
est resté, fait regretter qu’on y ait introduit du moderne. Dans la cour qui fait
péristyle à l’église, il y une galerie couverte, portée par des colonnes de marbre
blanc et de granit, de toutes formes et de tous genres […]. Sous cette galerie on a
rassemblé quatorze tombeaux en marbre, les uns grecs, les autres romains, qui ont
tous été restaurés, et ajoustés à l’usage des catholiques, qui se sont toujours arrangés
de tout, mêlant les figures de Vierge ou de Saints aux Vénus et aux bacchanales17.

Les sarcophages antiques réutilisés comme tombeaux dans la cathédrale
médiévale furent donc particulièrement appréciés par ces illustres voyageurs
comme en témoignent leurs récits. La cathédrale de Salerne, comme nombre
de monuments de l’Italie médiévale, offrait en effet aux yeux de ces visiteurs
un nombre impressionnant de colonnes, de chapiteaux et de sarcophages de
l’époque romaine18. Si un sarcophage antique figurait dans la gravure de
l’atrium publié dans les Voyage pittoresque de Saint-Non (fig. 1), d’autres –
bien que présentés hors contexte et comme provenant de Paestum – furent
publiés par Paolo Antonio Paoli en 1784 dans son ouvrage sur les Rovine
della città di Pesto19. Il faudra ensuite attendre le séjour à Salerne en mai
1812 de l’archéologue français Aubin-Louis Millin (1759-1818), accompagné

17 SWINBURNE, Voyage cit., vol. 4, pp. 348-349; DENON, Voyage au Royaume de Naples
cit., p. 294.

18 Le remploi des spolia antiques au Moyen Age a été largement étudié par la critique:
M. GRENEENHALGH, Ipsa ruina docet: l’uso dell’antico nel Medioevo, in La memoria
dell’antico nell’arte italiana, vol. I, L’uso dei classici, Turin, Einaudi, 1984, pp. 115-167;
L. DE LACHENAL, Spolia: uso e reimpiego dell’antico dal III al XIV secolo, Milan, Longanesi,
1995. Pour la cathédrale de Salerne, cfr. l’article pionnier de M. PAOLETTI, Sicilia e Campania
costiera: i sarcofagi nelle chiese cattedrali durante l’étà normanna, anioina e aragonese,
in Colloquio sul reimpiego dei sarcofagi romani nel Medioevo , Pise, 5-12 settembre 1982,
dir.  B. ANDREAE - S. SETTIS , Marburg, Verl. d. Kunstgeschichtl. Seminars, 1984, pp. 229-
243, puis les travaux de L. DE LACHENAL, Reimpiego dell’antico e ideologia politica fra
Roma e Italia meridionale in età normanna: alcune osservazioni, in Il passato riproposto,
continuità e recupero dell’Antichità, Gênes, Darficlet, 1999, pp. 93-129; I. HERKLOTZ,
Sepulcra e Monumenta del Medioevo. Studi sull’ar te sepolcrale in Italia, Naples, Liguori,
2001 (già Roma, Rari Nante, 1985), pp. 75-125 ; et surtout BRACA, Il Duomo di Salerno
cit., pp. 95-114 et I sarcofagi romani del Duomo di Salerno dal riuso all’archeologia, dir.
A. BRACA, Sant’Egidio del Mont’Albinio, Editrice Gaia, 2016.

19 P. A. PAOLI, Rovine della città di Pesto detto ancora Posidonia / Paesti, quod
Posidoniam etiam dixere, rudera , Rome, in Typographio Paleariniano, 1784, pp. 158-160,
tav. XLIII, XLVI-XLVII.
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du jeune peintre prussien Franz Ludwig Catel (1778-1856) et du poète-dandy
français Astolphe de Custine (1790-1857), pour que la cathédrale soit à
nouveau prise en considération.

Au somment de sa carrière de conservateur du cabinet des Antiques de la
Bibliothèque nationale, Millin effectua son premier et unique voyage à
l’étranger de 1811 à 1813. Il partit pour l’Italie et parcourut le pays pendant
trois ans. Élargissant l’itinéraire du Grand Tour, il s’aventura le premier dans
les régions inexplorées du Mezzogiorno: de la côte amalfitaine à la Calabre,
de la Basilicate aux Pouilles, sans oublier les Abruzzes et le Molise. À côté
des monuments de l’Antiquité, il s’intéressa de près et privilégia, de façon
pionnière, ceux moins connus du Moyen Âge, de la Renaissance et de
l’époque moderne20. Il ne s’agissait pas d’un voyage de formation –
l’archéologue avait à l’époque 52 ans – mais d’une mission d’inspection
patrimoniale dans les territoires tombés depuis peu dans l’escarselle de l’Em-
pire, mission voulue par le ministre de l’Intérieur, le comte de Montalivet.
Par ce caractère officiel, Millin bénéficia d’un apport financier considérable
et fut aidé par les autorités locales italiennes ainsi que par les fonctionnaires
français installés en Italie21. Au cours de ce voyage, il recueillit une très
vaste documentation (relevés, dessins, estampes, livres) destinée à la publica-
tion d’un nouveau voyage pittoresque. Il souhaitait également enrichir les
fonds de la Bibliothèque nationale ainsi que sa propre collection.

Une lettre envoyée le 24 août 1812 de Naples par Millin à Jacopo Morelli,
conservateur de la Biblioteca Marciana de Venise, permet de mieux cerner
les raisons de son voyage dans le Sud et d’en apprendre un peu plus sur ses
projets éditoriaux:

J’ai rapporté beaucoup de notes et d’observations et un beau porte feuilles de
dessins. J’ai traversé la Calabre dans tous les sens et suis en état de fixer les idées
sur ce qu’on y peut encore remarquer.

20 Cfr. Voyages et conscience patrimoniale. Aubin Louis-Millin (1759-1818) entre France
et Italie, actes du colloque sous la direction d’A.-M. D’ACHILLE - A. IACOBINI -M. PRETI-
HAMARD - M. RIGHETTI - G. TOSCANO, Paris, Institut national du patrimoine, 27-28 novembre
2008 et Rome, la Sapienza Universita di Roma, 12-13 décembre 2008, Rome, Campisano,
2011; A. M. D’ACHILLE - A. IACOBINI  - G. TOSCANO, Il viaggio disegnato. Aubin-Louis Millin
nell’Italia di Napoleone 1811-1813, Rome, Campisano, 2012; A. M. D’ACHILLE - A. IACOBINI
- G. TOSCANO, Le Voyage en Italie d’Aubin-Louis Millin 1811-1813. Un archéologue dans
l’Italie napoléonienne , Paris, Gourcuff-Gradenigo, 2014.

21 M. PRETI-HAMARD, Mes regards... se tournoient toujours vers la terre classique: le
voyage de Millin en Italie (1811-1813), in Voyages et conscience patrimoniale cit., pp. 135-
155; D’ACHILLE - IACOBINI -TOSCANO, Il viaggio disegnato cit., pp. 17-30.
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Je suis à Naples depuis trois semaines, j’y continue mes recherches dans les
cabinets et j’ai les dessins d’un grand nombre de monumens importants dans tous
les genres. Surtout des peintures de l’époque de la Renaissance de l’art et des
vases gréco-italiques […].

Il est certain que si je voulais mettre ensemble tout ce que j’ai recueilli et le
publier, l’argent, les forces et les moyens me manqueraient. Personne ne pourrait
entreprendre cet ouvrage pour l’impression, et presque personne ne pourrait l’acheter:
aussi n’est pas mon intention. Je publierai seulement mon voyage dans différentes
parties de l’Italie, sans aucune planche, je le partagerai en trois, le royaume de Naples,
l’ancien état romain, l’Italie Septentrionale que je me réserve de voir.

Quant aux matériaux de toute espèce que je recueille, ils sont particulièrement
pour moi, c’est un trésor que j’amasse pour avoir des objets de comparaison et
d’études et qui pourront de temps en temps me fournir des sujets de mémoire et de
dissertation pour quelques ouvrages particuliers tels qu’un supplément à mon
ouvrage sur les vases peints22.

De ce projet fort ambitieux restent aujourd’hui le compte rendu de son
voyage publié dans le Magasin Encyclopédique en 181423, les volumes de
son Voyage en Savoie, Piémont, à Nice et à Gênes, publiés en 1816, suivis
en 1817 par son Voyage dans l’ancienne Lombardie, ainsi que des centaines
de dessins24, lettres25 et notes personnelles inédites de l’ensemble du voyage26.

Pour les relevés de monuments et d’œuvres d’art, Millin fit appel à des
artistes locaux trouvés sur place, mais aussi à de jeunes talents étrangers installés
à Rome, comme le peintre prussien Franz Ludwig Catel, qui l’accompagna
lors du voyage de Naples à Reggio de Calabre, puis dans les Abruzzes. Catel
devint le véritable «œil» de Millin qui lui demanda non seulement de reproduire
des monuments et des costumes, mais aussi des paysages, considérés par
l’archéologue comme de véritables «monuments de la nature»27.

22 Venise, Biblioteca nazionale Marciana, Archivio Morelli 116 (12622), lettre publiée
par G. TOSCANO, Millin et l’école napolitaine de peinture et de sculpture, dans Voyages et
conscience patrimoniale cit., p. 387.

23 Extrait de quelques lettres adressées à la Classe de la Littérature ancienne de l’Institut
impérial par A.-L. MILLIN , pendant son voyage d’Italie, in «Magasin encyclopédique», 3, 2,
pp. 5-75. Pour l’édition critique de ce compte rendu et sa première version en italien cfr.
D’ACHILLE - IACOBINI - TOSCANO, Il viaggio disegnato cit., pp. 33-121.

24 Pour les dessins conservés au Département des Estampes et de la photographie de la
Bibliothèque nationale de France (BnF), cfr. Ibid., pp. 181-285.

25 BnF, Manuscrits, Fr. 24677-24704, Naf. 3231, 22863 (Ibid., pp. 317-318).
26 BnF, Arsenal, Ms. 6369-6375 (Ibid., pp. 316-331).
27 Le catalogue raisonné des dessins réalisés par Catel à la demande de Millin a été

publié par D’ACHILLE - IACOBINI  - TOSCANO, Il viaggio disegnato cit., pp. 287-314; cfr.
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Après avoir visité Turin et séjourné à Rome du 30 novembre 1811 au
début du mois de mars 1812, Millin arriva à Naples le 20 mars et y demeura
jusqu’au printemps de l’année suivante28. La capitale du Royaume, gouverné
à l’époque par Joachin et Caroline Murat, devint le point de départ de ses
excursions dans les différentes provinces méridionales, notamment la Calabre,
la Basilicate, les Pouilles et les Abruzzes. Il avait préparé avec beaucoup de
soins son voyage de Naples à Reggio de Calabre. Accompagné de son
secrétaire, l’Alsacien Jacques Ostermann, il avait dans ses bagages une
quantité impresionnante de livres et de cartes géographiques ainsi que toute
sorte de matériaux nécessaires pour effectuer reliefs, calques et dessins. Millin
avait bien étudié le Voyage pittoresque  de l’abbé de Saint-Non ainsi que
celui de Henri Swinburne. Même s’il s’inspira de ces deux ouvrages, il
souhaitait s’en détacher pour écrire un nouveau “voyage pittoresque” illustré
de monuments inédits. Selon Millin, Swinburne avait vu ces villes de l’Italie
du Sud «du rivage avec sa lunette […]; il dit seulement des choses communes
sur leur histoire, et il se trompe dès qu’il les décrits. Pour moi, je les ai
visitées; j’y ai habité plus au moins de temps»29. Malgré ce jugement négatif,
Millin avait sans doute lu les notes de Denon que Laborde avait publiées
dans l’édition française du voyage de Swinburne30. Outre les auteurs
étrangers, l’archéologue s’était servi des plus importants ouvrages des auteurs
méridionaux, notamment ll Regno di Napoli in prospettiva de G. Pacichelli
(Naples 1703), le Rovine della città di Pesto detto ancora Posidonia de P. A.
Paoli (Rome, 1784), la Descrizione geografica e politica delle Sicilie de G.
M. Galanti (Naples, 1793) et surtout le Dizionario geografico ragionato del
regno di Napoli de L. Giustiniani (Naples, 1797)31.

également G. TOSCANO, Der Maler und der Archäologe. Franz Ludwig Catel und Aubin-
louis Millin im Königreich Neapel, in Franz Ludwig Catel. Italienbilder der Romantik ,
catalogue de l’exposition sous la direction d’A. STOLZENBURG et H. GRASSNER, Hamburger
Kunsthalle 15 octobre 2015-31 janvier 2016, Hambourg-Berlin, Michael Imhof, 2015, pp.
50-65, 218-235, 441-442.

28 Cfr. G. TOSCANO, Le Moyen Age retrouvé. Millin et Ingres à la découver te de Naples
angevine, in Ingres, un homme à part ? Entre carrière et mythe, la fabrique du personnage ,
colloque international, dir. C. BARBILLON - P. DUREY - U. FLECKNER (Paris, Ecole du Louvre,
Académie de France à Rome, 25-28 avril, 2006), Paris, Ecole du Louvre, 2009, pp. 275-
310; ID., Millin et l’école napolitaine de peinture et de sculpture , in Voyages et conscience
patrimoniale cit., pp. 387-412; ID., Ingres, Granet et la reine de Naples, Paris, Gourcuff-
Gradenigo, 2017, pp. 100-111.

29 MILLIN , Extrait de quelques lettres cit., in Il viaggio disegnato cit., pp. 58-59.
30 BnF, Arsenal, Ms. 6373, notes sur Vibo Valentia, 4 juin 1812.
31 Cfr. TOSCANO, Der Maler und der Archäologe cit. p. 55.
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Le 6 mai 1812, l’archéologue entreprit enfin son tant désiré voyage en
Calabre: il était accompagné par son secrétaire, le peintre Catel et le poète
Astolphe de Custine. Ce dernier, un jeune homme de 22 ans, était arrivé à
Naples avec sa mère, Delphine de Sabran, non seulement pour visiter les
beautés de la cité parthénopéenne mais aussi pour découvrir les territoires
sauvages de la Calabre32. Les lettres du voyage de Salerne à la Calabre de ce
jeune écrivain ont été publiés dès 183033 et l’ensemble des dessins de Catel
a été découvert dans les fonds du département des Estampes de la Bibliothèque
nationale de France à l’occasion du récolement que nous avons effectué avec
Anna Maria d’Achille et Antonio Iacobini34. Les notes du journal de Millin
demeurent quant à elles inédites. C’est également le cas du récit de son séjour
à Salerne et de la description de sa célèbre cathédrale. Illustrées par les relevés
de Catel, ces notes nous livrent un chapitre fort intéressant de la réception
de ce monument majeur du Moyen Âge méridional à une date précise, en
mai 1812, avant les restaurations du siècle dernier qui en ont terriblement
compromis la lecture. Catel tira des plans et des vues fort précis de l’édifice
médiéval35 et restitua dans une belle gouache l’atrium36 (fig. 2). Il dessina
ensuite sur le vif quelques scène du célèbre Exultet37 et exécuta les relevés
du monument funéraire de la reine Marguerite de Duras38 ainsi que quatre
sarcophages antiques39.

32 Cfr. A. IACOBINI, Da Roma al regno di Napoli: sulle tracce des Medioevo di Millin , et
M. PRETI-HAMARD, Alla scoperta della Magna Grecia: il viaggio in Calabria di Millin,
Catel et Astolphe de Custine, in Voyages et conscience patrimoniale cit., pp. 299-325 et
423-442; TOSCANO, Der Maler und der Archäologe cit.

33 A. DE CUSTINE, Mémoires et voyages ou lettres écrites à diverses époques pendant des
courses en Suisse, en Calabre, en Angleterre et en Ecosse, Paris, F. Michel, 1830.

34 D’ACHILLE - IACOBINI  - TOSCANO, Il viaggio disegnato cit., pp. 287-314. Grâce à un
projet financé par le Labex CAP (2015-2017), les dessins de Catel ont été depuis catalogués
et transférés à la Réserve sous la côte Rés. VZ-1383-Fol; ils sont désormais tous décrits
dans le catalogue général de la BnF et numérisés dans la bibliothèque numérique de la BnF
(Gallica). Pour leurs dimensions et leurs techniques, nous renvoyons à ces deux catalogues
en ligne.

35 BnF, Estampes, Rés. Vz-1383-Fol (ancienne côte Vb-132-(I)-Fol):  D’ACHILLE  -
IACOBINI  - TOSCANO, Il viaggio disegnato cit., pp. 292-293, cat. 6-8.

36 BnF, Estampes, Rés. Vz-1383-Fol (ancienne côte Vb-132(l)-Fol): Ibid., p. 292, cat.
5; T OSCANO, Der Maler und der Archäologe cit., p. 5.

37 BnF, Estampes, Rés. Vz-1383-Fol: D’ACHILLE - IACOBINI  - TOSCANO, Il viaggio
disegnato cit., pp. 293-295, cat. 17-20, 22.

38 BnF, Estampes, Pe-22-Fol: Ibid ., p. 293, cat. 14-16.
39 Outre les sarcophages, Catel dessina également le relief antique encastré aujourd’hui

sur la paroi de l’escalier qui mène à la crypte: BnF, Estampes, Rés. Vz-1383-Fol.: Ibid., p.
292, cat. 12.
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La vue de l’atrium fut vraisemblablement réalisée par Catel, après son retour
à Naples ou à Rome, d’après une esquisse prise sur place. Il s’agit d’un dessin
très achevé dans lequel l’atrium apparaît simplifié, imaginé tel qu’il était à
l’époque médiéval: le peintre restitue les fenêtres des galeries du premier étage
arrondies dans la partie supérieure et non pas rectangulaires et enrichies d’un
encadrement en stuc baroque comme elles apparaissaient en 1812. De même, il
élimine les statues baroques qui décorent la balustrade du nartex ainsi que les
deux tombeaux qui encadraient la fenêtre centrale de la façade. Tous ces éléments
– les fenêtres carrées de la galerie supérieure, les statues de la balustrade ainsi
que les deux monuments funéraires de la partie supérieure de la façade – sont
présents dans le croquis pris sur place par l’artiste (fig. 3). Grâce aux
interprétations du peintre prussien, l’atrium de la cathédrale de Salerne apparaît
dans la gouache plus solennel et plus conforme à l’esprit médiéval.

Pour avoir une vision réelle de l’atrium de la cathédrale tel qu’il se
présentait pendant la première moitié du XIXe siècle, il suffit de regarder la
photo prise par Firmin-Eugène Le Dien (1817-1865) lors de son voyage en
Campanie entre la fin du printemps et l’été 185340. Ce très beau tirage sur
papier salé (fig. 4) montre l’atrium avec ses fenêtres baroques, la balustrade
de la façade, de nombreux sarcophages antiques sous les galeries ainsi que
la nouvelle fontaine qui prit place de celle en granit transférée avant 1836
sur la promenade de Chiaia à Naples41.

Revenons au journal de voyage de Millin. Dans ses notes42, il écrit: «Par-
ti de Naples [le 6 mai 1812] à 7 heures ½ pour notre voyage de la Calabre
avec MM. de Custine et Catel. Nous allons à Pompéi avec M. de Custine et
madame de Custine et sa compagnie ordinaire». Après une halte à Pompéi,
où ils laissent Madame de Custine, puis à Scafati et à Nocera, Catel, Custine,
Millin et Ostermann arrivèrent à Salerne au «coucher du soleil» du jour même.
Avec ses rues «étroites et tortueuses», la ville ne présente «aucun grand édifice
public qui annonce son ancienne importance, si on excepte la cathédrale».
Toutefois, la beauté du site réussit à séduire l’archéologue: «On se promène
dans la belle pente qui descend de Vietri. Sur le quai sont tous les [gens]

40 Sur le photographe et son voyage en Italie, cfr. S. A UBENAS (dir .), Gustave Le Gray
1820-1884 , cat. exposition, Bibliothèque nationale de France, 19 mars-16 juin 2002, Paris,
BnF-Gallimard, 2002, pp. 297-313, 379-380; S. AUBENAS - P. L. ROUBERT (dir.), Primitifs de
la photographie. Le calotype en France 1843-1860 , cat. exposition, Bibliothèque nationale
de France, 19 octobre 2010-16 janvier 2011, Paris, BnF-Gallimard, 2010, pp. 287-288.

41 BnF, Estampes, Rés. VF-269-Boite-Fol, n. 25.
42 BnF, Arsenal, ms. 6373, f. 13-21, pour l’ensemble des notes de Millin qui suivent.
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Fig. 3 - FRANZ LUWIG CATEL, Vue de l’atrium de la cathédrale de Salerne,
Paris, BnF, Estampes et Photographie, Rés. VZ-1383-Fol, inv. 161 (© BnF).

Fig. 4 - FIRMIN-EUGÈNE LE DIEN, Vue de l’atrium de la cathédrale de Salerne, tirage sur
papier salé, Paris, BnF, Estampes et Photographie, Rés. VF-369-Boite-Fol, n° 25 (© BnF).
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assis qui regardent les marins avec de petits pots. On découvre de là tout le
golfe immense et rien de plus beau qu’on puisse voir. Les temples de Paestum
dans l’éloignement».

Le lendemain, Millin se lève à cinq heures pour visiter la cathédrale:

Court portique autour, soutenu par des colonnes de différents marbres, de
différentes grosseurs, simples et cannelées, et qui paraissent prises de différents
temples et édifices antiques. On voit une coupe énorme (13 pieds de diamètre)
d’un seul morceau de granit noir43.

Autour du portique, divers sarcophages païens qui renferment des corps
d’évêques, de juges, etc. Les principaux sont :

- Les divinités de la mer qui portent dans l’île des bienheureux les âmes de
deux époux dont on voit les portraits dans un même médaillon44.

- Des génies qui tiennent un médaillon auquel on a substitué l’écusson du
défunt45.

- Sur un sarcophage païen, un couvercle avec l’image de la Vierge et des
armoiries. On y lit que c’est le tombeau de Jacobus Caput Grassus, de Salerno,
professeur en droit civil, mort en 134046 .

- Sur un autre est un assez beau triomphe de Bacchus avec sa suite. Il ressemble
du reste à la plupart des autres sarcophages qui traitent le même sujet, il est très
mutilé47.

- Bacchus et Ariane trouvés par des centaures, ceux-ci tiennent les médailles
des deux époux. Sujet commun. On lit sur les couvercles que c’est la tombe de
Benedictus Rotundus de Salerno. Lequel [est] mort en 142748 .

43 Immortalisée par Deprez puis par Catel dans son emplacement d’origine, la célèbre
fontaine fut transférée avant 1826 à Naples et installée sur la Promenade de Chiaia,
aujourd’hui Villa comunale, pour remplacer le célèbre groupe du Taureau Farnèse qui trouva
à son tour sa place au musée royal, actuel musée archéologique national. Sur la fontaine cfr.
BRACA, Il Duomo di Salerno cit., pp. 100-101.

44 Sarcophage du III e siècle après J. C., réutilisé par la famille Capograsso, atrium, bras
méridional : I sarcofagi romani cit., pp. 36-37, n. 2, avec bibliographie.

45 Sarcophage du III e siècle après J. C., dit de la famille Tettoni, atrium, bras méridional:
Ibid., pp. 40-41, n. 4, avec bibliographie.

46 Sarcophage du IV e siècle après J. C., réutilisé pour la sépulture de Giacomo
Capograsso, cathédrale, bas-côté méridional, près de l’escalier d’accès à la crypte: Ibid.,
pp. 63-64, n. 17, avec bibliographie.

47 Sarcophage du IVe siècle après J. C., réutilisé par la famille Capograsso, atrium, bras
méridional. La face du sarcophage représente vraisemblablement Apollon assis sur une
panthère, dont l’iconographie reprend effectivement celle d’autres sarcophages antiques
figurant Bacchus: Ibid ., pp. 38-39, n. 3, avec bibliographie.

48 Sarcophage du III e siècle après J. C., réutilisé pour la sépulture de Benedetto Rotundo,
atrium, bras septentrional: Ibid., pp. 54-55, n. 12, avec bibliographie.
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A côté de la porte de l’église est les chasses de Méléagre dont parlent les
voyageurs (fig. 5). Elle est d’un très mauvais style et n’a decurieux qu’un petit
pilastre accompagné d’ornements. Méléagre s’appuie sur ce pilastre49.

L’encadrement de la porte est formé avec des frises et des corniches antiques
qui proviennent du 7ème siècle50.

L’église a été remodernisée, elle devait être très curieuse. Il y a encore des
choses remarquables.

Parmi les choses remarquables, le grand rouleau historié de l’Exultet  fut
minutieusement décrit par Millin dans la première «notice» connue des dix-
neuf enluminures qui composent le parchemin, dont cinq d’entre elles firent
l’objet d’un croquis de Catel sur le vif51. Effectivement, comme le relate
Millin, le «rouleau» était suspendu «sur l’ambon près du cierge. On le met
sur l’ambon au jour du samedi saint et on l’enlève le jour de l’Ascension».
Millin fut séduit par les «riches mosaïques» du sol du chœur et par les
«superbes colonnes de vert antique [qui] portent les candélabres». Toutefois,
il ne trouve «rien de curieux dans les chapelles», sauf des «tombeaux de
juges d’un mauvais goût» ainsi que «plusieurs sarcophages païens antiques
encastrés dans les murs auprès du chœur et celui qui représente l’enlèvement
de Proserpine» (fig. 6). Ce dernier sarcophage, aujourd’hui encastré sur la
paroi entre l’abside centrale et celle méridionale, avait été utilisé en 1668
comme base pour le monument funéraire de l’archevêque Gregorio Carafa52.
Naturellement, Millin ne pouvait pas rester insensible aux deux chaires médié-
vales de la cathédrale, auparavant publiées dans le Voyage pittoresque  de
l’abbé de Saint-Non:

La chaire où on lit l’évangile est soutenue par quatre colonnes de granit en
mémoire des quatre évangélistes dont les figures sont sculptées en pied sur un

49 Sarcophage du III e siècle après J. C., réutilisé pour la sépulture de Guillaume
d’Hauteville, cathédrale, façade, à gauche du portail principal: Ibid., pp. 49-51, n. 9, avec
bibliographie.

50 Le portail central fut en réalité réalisé entre l’été 1084 et le printemps 1085: BRACA,
Il Duomo di Salerno  cit., pp. 81-84.

51 Cfr. la note 37 de ce travail. Millin décida ensuite de commander au Napolitain Michele
Steurnal une copie en couleur de l’ensemble (BnF, Estampes, Gb-20-Fol, f. 16-18). On doit
également à ce dernier la plus ancienne reproduction du célèbre antependium en ivoire du XIe

siècle (BnF, Estampes, Vb-132 (I)-Fol). Cfr. IACOBINI, Da Roma al regno di Napoli cit., 2011,
pp. 314-316; A. M. D’ACHILLE  - A. IACOBINI, Sulla storia del paliotto eburneo di Salerno.
Nuovi documenti, un disegno inedito e (forse) qualche enigma in meno, in Il potere dell’arte
del Medioevo. Studi in onore di Mario D’Onofrio, Rome, Campisano, 2014, pp. 871-902.

52 BRACA, Il Duomo di Salerno cit., pp. 265-266.



945Les sarcophages antiques

Fig. 5 - FRANZ LUWIG CATEL, Relevé du sarcophage représentant la chasse de Méléagre
(Salerne, cathédrale, atrium), Paris, BnF, Estampes et Photographie, Rés. VZ-1383-
Fol, inv. 163 (© BnF).

Fig. 6 - FRANZ LUWIG CATEL, Relevé du sarcophage représentant l’enlèvement de
Proserpine (Salerne, cathédrale), Paris, BnF, Estampes et Photographie, Rés. VZ-1383-
Fol, inv. 164 (© BnF).

fond de mosaïque. Au fond est l’ambon, qui est très grand, très haut, de marbre
blanc richement orné de mosaïques, soutenu par un escalier et une galerie, également
de mosaïque comme l’escalier, et la galerie qui conduit à celui-ci, où on lit l’épître.
Au milieu est un aigle de marbre blanc au-dessus d’une figure enlevée par un
serpent. Cet aigle porte un livre de marbre blanc. Cet ambon est soutenu par douze
colonnes de granit gris et or en mémoire des douze apôtres.

Après avoir décrit les deux chaires, Millin s’attarde plus longuement sur le
sarcophage antique (fig. 6) encastré dans le monument de Gregorio Carafa:

Le bas-relief de l’enlèvement de Proserpine ne présente qu’une particularité,
c’est que le char de Cérès est attelé de deux chevaux et non de dragons.

Les dévots attachent leurs chaises avec des chaînes aux bras et aux jambes et
aux têtes des figures du bas-relief et on sent que ces entremêlés devaient être
facilement emportées tandis que le reste se dégrade. J’ai obtenu de M. l’intendant



946 GENNARO TOSCANO

de mettre des barres de fer autour du plus intéressant qui représente la figure de
Bacchus, sur les indices dont je vais donner le descriptif. Il est adossé au chœur.
M. Catel en a donné les figures. 

Le sarcophage le «plus intéressant qui représente la figure de Bacchus» est
sans doute celui de la famille D’Aiello, représentant le cortège de la victoire
de Dionysos en Inde (fig. 7)53. Encastré dans la paroi méridionale du transept
à la fin des années 1920, il se trouvait à l’époque du séjour de Millin dans le
bas-côté méridional de la cathédrale, adossé au mur de clôture du chœur. Il
fut reproduit par Paoli en 1784 au milieu d’un paysage pittoresque et considéré
comme provenant de Paestum54 (fig. 8).
Pas loin du sarcophage réutilisé par la famille Ajello se trouve le monument
funéraire de la famille Stellati, également décrit par Millin et dessiné par
Catel (fig. 9):

Le tombeau d’un évêque qui est en face est remarquable. Sa figure y est couchée
mais il n’y a pas d’inscription. Le bas-relief a cela de particulier qu’il représente
Bacchus et Ariane appuyés sur un taureau, comme sur le bas-relief du prélat Casali,
avec à peu près les mêmes détails. Il y a cependant cette différence qu’Ariane n’est
pas voilée, ce qui fortifie l’opinion de M. Boettiger et atténue celle de M. Visconti.
Il y a de même des satyres qui tiennent des raisins auprès de Bacchus. Au pied du
dieu est la muse de la comédie.

Ce sarcophage représentant les noces de Bacchus et Ariane fut également
reproduit par Paoli au milieu de ruines et d’arbustes et fut considéré comme
provenant de Paestum (fig. 10)55.

***
Comme nous l’avons souligné, les quatre sarcophages dessinés par Catel

avaient été mentionnés dans le Voyage pittoresque de Saint-Non et deux
d’entre eux avaient été publiés par Paoli en 1784 dans son ouvrage sur
Paestum. Catel connaissait sans doute l’ouvrage de ce dernier, souvent
mentionné dans les notes de Millin à l’occasion de la visite à Paestum les 12
et les 13 mai 181256. Néanmoins, les sarcophages publiés par Paoli sont

53 I sarcofagi romani cit., pp. 65-67, n. 18, avec bibliographie.
54 PAOLI, Rovine  cit., p. 158, planche XLVI.
55 Ibid., p. 159, planche XLVII. Cfr. I sarcofagi romani , pp. 61-62, n. 16, avec

bibliograhie.
56 BnF, Arsenal, ms. 6373. Sur le séjour à Paestum cfr. G. TOSCANO, Mai 1812: Aubin-

Louis Millin et Franz Ludwig Catel à Paestum , in Album amicorum. Oeuvres choisies pour
Arnaud Brejon de Lavergnée , Trouville-sur-Mer, Librairie des Musées, 2012, pp. 182-183.
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Fig. 7 - FRANZ LUWIG CATEL, Relevé du sarcophage représentant le cortège de la victoire
de Dionysos en Inde (Salerne, cathédrale), Paris, BnF, Estampes et Photographie, Rés.
VZ-1383-Fol, inv. 162 (© BnF).

Fig. 8 - Gravure du sarcophage  représentant le cortège de la victoire de Dionysos en
Inde (Salerne, cathédrale), publiée par P. A. PAOLI, Rovine della città di Pesto detto
ancora Posidonia Rome, 1784, planche XLVI (© G. Toscano).
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Fig. 9 - FRANZ LUWIG CATEL, Relevé du sarcophage représentant les noces de
Bacchus et Ariane ,  (Salerne, cathédrale), Paris, BnF, Estampes et
Photographie, Rés. VZ-1383-Fol, inv. 165 (© BnF).

Fig. 10 -  Gravure du sarcophage  représentant les noces de Bacchus et Ariane
(Salerne, cathédrale), publiée par P. A. PAOLI, Rovine della città di Pesto detto
ancora Posidonia  Rome, 1784, planche XLVII (© G. Toscano).
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représentés de façon arbitraire au milieu d’un paysage pittoresque, ceux
dessinés par Catel sont restitués avec une grande fidélité et avec une extrême
méticulosité, isolés de tout contexte. Nous savons que Millin surveillait de
près le travail de ses dessinateurs et qu’il désirait des relevés d’une grande
clarté prêts à être gravés.

Si le nouveau «voyage pittoresque» de Millin en Italie du Sud, illustré de
monuments «inédits», ne vit jamais le jour, les dessins de Catel et les notes
inédites de Millin ajoutent une nouvelle tesselle à l’histoire pluriséculaire
des sarcophages antiques de la cathédrale de Salerne dont la disposition
originaire a été profondément bouleversée lors des campagnes de restauration
menées au siècle dernier.
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